
la tnutre seigteuriale ; la question serait
iseuse pour les démocrates. N'ont-ils pas.

rd toire m inqt j ug qu t là iberté d'opiniion

yf est toujours une laite chez le premier est
siremnt neii veritu chez ls second? Nous

feos simpement cette observation :-S'il est

priîs de sppiner miurtice du progrune,
1111rquloi n'enl pas retrancher, deux, trois , ou
niûtIe plus, autant qu'il ' iltrouvera le coi-

testibiles selon les cas et selon les personnes ?

Si tocs lie sont pas obl igaîtoirus, oil a le droit
îl0 choisir ; et alors nous 1no voyoins pus de
que! (Iroit Ils annexonies eftiseraie.niit la
min auis îministériels. Si Pon pcrétend cque,
Mt. Paupinseacait seul lu droit. de dévier du. pro-
grultine, francheicnent nous n'admettons pas
ce pIrivilége ei sa fieur, et nous concevons
qie beaup0111> :'électeurs se rangie rount le cet
avis ! Si, enfin, tel est le cas,si M. Pupinîeau
n'adopte pas la plrograiiimmne en son entier, dès
ce mllomîîeit il cesse, selon la pensée icrie
de Pi venir, d'ètrc le chef des démilocrutics qui
cependut lui iilont hommacutge de lieur encens
et de letu îupii 0Pour l'lectioin irochaine.

Le 1ullelin de I'.iecnir dci t ou conscience
iistriire les électeris sur la manière de rsou-
dr ce problèm-

On lit dans le llnde/tu E.ilectora di 19 no-
vieibre:

le La itinrve et sol iparti disent. encore que
M. Unr picaui est Opposé à l'abohunlitio de lat te-
nire seigneuriale.

' IEhbien,, 1. Paiineau a décli c e pleine
Chambre quie, quelque fûtl la délermcinî ton à
laquellel ia iijobrité cde la Chiuinbre en vien-
dmit sur ce painl, il .ijoindraità cle.

- Et de fil it, il a vué lorsli'il étuil présent

Ru ParlemeIt, pour touteles ls prpositics qui
étaient dunture à nener une solution.''

C'est de la poudre 'lux yeux tout simple-
micti. M. P lini5aus'opplose à abolition dc
la Tl'enure cie faite.ost reconnu. Il 'a pas voté,
il ne votera pointI our cette niolitin ; seun-
Ieinent. il se joindra à c(a jorte parlemrieni-
taire. Mais quel besointila(l de a. lapinen,
la qujoritè qui u ca travaill sais L. lPupi-
nei Y ? C n'est pas ceu rir dans une huis-

latin que d. I procuver lorsqu'elle es . fiée,
si on cie Ilppie aant tut de si vote. D'il-
leurs,qu'c l.Pnin'au uit VOt pour tioes me.
surts qui edaiecà à am eir unc solution ,il est
de fait quili n'a Point voté potu iclier ceLte
solutin de la Tenue dous le sis de l'uohr.
La poeit ion( le . Pepiuenaî relativement
à cet obet, demeure cloue la miure uninirt
de vue m d' x cs du prgrmme d l'A-
venir et de l'opmiion tdes adversaires de la Te-

M. Alfied Ls flocu1 i a été e d tsigne à hlcan-
l unicru' flo in til. pa In r scu totalitl rles t

déléouéenadluiiction ih lt i Xoifngm. c

llines, d'un autre côté, unnonce l:ar une let-
tre sa frne itention dili ne point se porter1
candidat avec M. L. J. Palineau.9

M. LaR Cciue c posc cocumnie laimi les ré-c
firmues eniî observant ben à pruos que ltout
changement n'est pas réformce.'

CO DRfR SP O Nfl AN [i E S.

Ch arite de In e .rIère Gamclini.
[Nous sommrs he creux d'joucter aux chro-

niques de la Mre Gmelinî.Fxtrait suuivant
d'une lettre qu'un' de nos pIus distinus citoy-
ens écrivit a s dlameu cnovemibretSl,ei qui
rnus a té communiquéc r une dame de cet'c
ville, qui fut toijuirs lt bonne namie et Ica idèle
collaboratricee l eimnit orteuim uni-
la lit! hiélas! si coicrieu, a ravuie à tla r'ligion et
à la pat ie. C'est unî orncmlelt le plisa l la
coucronîcre déjà si riche, qui ceint le front de
la ière Les pauvres, et cuni motif de consulut-
tion pour tnt dlimrs cbaritables, qli niiment
à se rappeler les cuuvres dont la milémuoire doit
ètncir impérissable, parcequre ce sont ties au-
vies le jtictice et cde charité. A vant tout,
iurs remercions 1- bonne dame qui a eii 'lob.
igennc le d nous communiquer ce document

pituucix ; et nous relots io migo u boit
c cur qui i .laissé coîuler sur le p:pier d'n .si
touchants sentiments. Le séculier comme le
pirre, trouve docnc dîans la charilé qui fuil
le caractèr distinctif de sa religion, dLe bien
douces èidtionss.]

Moctrol, novm bre 18.l.l.

N'ayaut ria cie unouveau à vous nimarquer,
je vais vtous urie part des souvenirs ru i mue res-
tenu d'une visit que 'ai dernièreient faite
dans rlaimaisons ie pirovidcice établbe pai rMmic.

Il y avaitlongtceimsps que je desirais aller
voir Mme.Ginuhn. La recoîunnissalce m'eus
Liisait Lin devoir ; car je vous ai souvent en-
tretenu de toutes .es peines que cette bonn re
drme s lui t loines pour secotlrir les pauvres
prisonniers; et elD, da.is un temps otu unt pou-
voir 1arouchi fistait; potur niisi (lire, un crime
dle Ilinni unité t Ce la- ienisance. Dans
un ten ps bien iauvais, lés feim mes setules se
montrèrent auc-lesusdeisîles circoiscnces.

Lues femmrues, ouci les'fenscinsos sont, suris cori-
tredit, lci hei e hrart i(leli créaet ion.Oms
dirait qu'elles ont- l'instinct .li biels et de la
vertu, et elles sont on. uenli t pus ingénieuses
et dmirales, qrquand il s'ugit de venir au se-
cours de .toutes les espèccs.dî'infor'tunrscs. Ou1
dirait cLiseun t ission spcialc qu'elles aiuraienLt
reçue clii Cielt rti'il faut qu'elles remplissent.

cessairecuii iWn no les a 'arte : veilles,
Ltignes, d cOts: lles surmotebt tous les

obuclcs ; e lles bravent tout, et iei n peut
résister a 'aàrdlir de' leur chuinté Leur iti-i
-Messe physu e,comî pil rati emlient à ' lominise,
loir ce (Ionier ai ccl hit-ci cLuse snupêriorité
msarquéo lir la nat.urne,.le îhto, -suivant moi

MELANGES REILIGIEUX.

dans une infériorité morale qui nous étonne
d'aîtit plusqu'on est moins eCn itat d'en up-
précier os causes. Mais,corme le (lit tn ui-
teir qui inne m'abndoner jarnais : I Lt cha-
rit ,l',Pa mou r exp l i g ue tout,est ca pa ble du loutt"

excellenîte femme dont je viens de parler
ne trourvait plis das les dangers de Piniquii.
tion politique île malheureux com patriotes
à secourir, à consulor, mais ses entrailles <le
chrétienne lui ont bientôt fait dcouvrir 'tau-
tres objets ion moins diglies le su sollicitude.
Jetez clone de côté Le Goumô et tous les puni-
peux et élégans éloges d(;I îucèmême geire, Lt vu-
nez aveu moi Chez madame Garnelin.
.'avais vut la churité chrétienne prendre sous

sec protection l'inforti un lès soin entrée dans
le monde ; j'avais vi le pauvre petit iln nocena
cncf'uict de la f'illesse, ce J'amour, dii crime ou
LU P'extrènIe mc isérc, receuilli dssa naissai.
ce, par les mailsde la religion et sauvé d'une
fin prématurée. Il nie restait à voir lPhlmiuia-
nité trouver les imes secours au bout de sa
course. Nlais ici ce le sont plus des soins à
donner à d'innocentes petites créatures, soins
SOi.ict ilpayés par le doux sourire ie l'enflauce;
eest. lhumanité dans sa décrépitude, dans son

état le plus déplorable, dans ses formes ls
plus reouissantes, j'oserais dire les plus bi-
denses. Don Dieu ! poui qui oi n pas imourir
darus àgo de la saut et Lde la force ? Faut-il

dttendqe ue nous suyions cruellement aban-
donnés par les sousquci nous mettent en rapport.
avec tout ce clui nous : toure, et surStt avec
nos seiblub.es ? Pourquoi donc aciendre qu cc
nous soyocs assaillis a tout les infiriîiités
et les douleurs q'umltnc la vétusté de la ma-
chine corporelle,et rorsquî'il rie nous reste plus
qu'une esècu ude vi végéta ti ve,et que le sen-
îicnuen(lt del lut souffrince. I bien, c'est lurs-
que, pour comble d'mnfortuirne, ces maux sont
joints à la misére et au dénûient, que la ver-
tu d'uie Le unomie est venue aui secours le icous
ces rualheurs. Salis richesses, sais youoirS,
salis moyens appareils, elle est venue à hout
le nIîtt re so Ipl u à exèécUIicut In. rEncore tin
peu du temps, et elle tu ra bâti, avec Paide
de quelques damnes chariables de luntréal,
et sur ni lerraic iqu'elle a uchetè auprès de
Pl'vlh, cui hospie spciex et bin apmro.
prié à soi objet. Le pouvoir civil a reconnu
et sunctiocnu son existence, et I '(l e ce
diocse vient de lui donner nui mundement
d'institution. Ce naindlment dont j'ai pris
coiniuiication, inspire la tecndre sollicitude
et la douce piété qui caractèrisent ce vti-
eux prélat. .Pour le lrscuuit. Mllte Gatilin
se trouve resseré.'. dans lui bien petit local.
Cepuenldani, entrez-y et vous serez éonnée de
l'Irdre et.d e la prolreté qui y régîent'

Une irentaine de vieilles f'eumises, qui se-1
raient pout-él e mortes de misère uiMule de
sui s, ocn tL1 ro v là t.usnre l'urge cont rel a p-
vreéti, ut asile île paix et le conshiolati ou
elles reroivent Contiuellement tous les se'.L
cOurs q-exigut la end iicite juitciàe a ln cecitr,
à la surdit, a la à ralysic et à toute les au
Ires in ruites dc la vieillesse. C' sont pres-
que toutes des sa:ugétnrs ou octcgénaires ;
cli y trouve lîém eldes ci oua ire.L rs ages
relinis forienit un total de 4: cuns

Qtq àge aviez-vous, lu; ,bonne nèrequani il
les aniglais oct pris le pays? 1'avais quinze
anis, mIouIsieu 1r-\ ous ra ppe lez-vouis bien
tout ce qui s'est Ipssé dlu Is ce teml îs ? ô Iol-
siurc ! tout comue si c'éit acour ii.
It vous,(en m'adressant à sa 'isine)- ltiez-
vous Mariée au siège deC Qibec h Non, pas
enconr snonsicir, ltais j'étais grandee, et je

.ie sou vien qiuilite.....ßJoitjour, bonnes
mères. (el]iiuî ressant ac toute la salle), je
nev"iendcraci 'oinS; Voir, jevoi\ Counverser ave'Lc
cus et'ctrle 'histire traditioune '
IL e llson pays. A isez bien votre excel lento
>Kinrice, respectez-la, tt payez-hnt les soims
qu elle vous donne par vorle obéissance et vo-
tre affection.-Et toutes celles qui lcuvaient
'sreluteîscre, tcLitirtchacuneiIlc àSaut litire.
sou cri dle recoissnýiisulce.

Celles dle ces pauvres femmes qui tic sont
pas entièrement impotentus s*occullpint à di-
'ers ouvirages. Lusluises fiecitlesauîrres
'chifloI llosamorecaux cl'étulle avec les seuls.
dioigts qui lur rest, ut1, les antres coupent e
lent 'les lani ères pour ffabri'qCedr des catal I-
gues; celles-cl tricuttent,celles-là font d'es po.- 1lues et Cautres Ouvrag's apprir iis à leur a-
paci té. Celles qui le peuvent travailler, pri-
ont, et j'eut vis trois e aildoration datis la pl-
ite Cha pellu où ti iprêtre vien t tous les jours
ire la 1inesse. Ai rese, elles sount toites ui
mises proprmcint etL presque entièrement
veC îes étolles falriquées dans la maison.

e s seule à li tête ce te
tiaisoîs, salisauutre cilde qîs'îî "i'Ionnle filuîi
'est voc écom me elle aux soinss dle la vieil-
esse inArue et pauvre. Elles nIont gnres
lPissistan"ce parmi leurs commrus ensa les, si ce
'est une jeue fille aveugle qui vcut laver

a vuaîssello et balayer.
.1 't vis 15oubliê île votus <lire. rma chère amtic,

ju lat darme qiue faccuipaigsnnis dlans cette
'isito quti îrn'a inîsrr tout ce quie je vuienss de t i

'oîcrire, liassanut près <lu lit dlc unei pauv re
vicille pour luii cdouncr qudeîles hioîibons g
rt'elle liii avanit t appîorts,mc clonns uce rse st

îiens nrttendrlissurte. Cette v'ieille, octogénauire, cId
luc lai darme avait recureilli et pîlacée elle- m~
unime cdans Cettecuntisons, rsntoinet pas plcitôt. pî
lierçuc rqu'ellc luii tendtit les liras et la tint v'
unblrassée on fondanttt crs .larmnes.C'étaicut les ie
armnes de Ici reconiriussanrce :Je rie pa rele- Mi
lin les miienines. tr
.J'avuc qu ie je ns'ai pu laisser cet asile sants 1 il

ut senstimnent <d'airrsutionu îour le zèl e uI
'excellensto Mme Guamelicn, et pourn la stuirac ild
n elle a îu piuser la penusc et lai force cd'lms ilc
éócesaires piour accompi1 lir crie si bonnse <su- tr
ne, Quelle est donc. cette religion quti irns- ci
ire cd'icssi beaux, d'ussi touichîauts dI voil- eî
onts 1... Luisser les louissuances dciuinondceî, nu

suites les :Ioccurs et les aisancees de lca vie, ti
our se coiterer excluîsiverreît u soirlage- Ci
cnti de Ila isère ! Et qurcilh misère, b~on tic
Jieu ! Celle de Ica décrópuitiudo la pîlis dégoû· le

tante.... A peine trour7e-t-on chez un parent,
chez inî ami assez d'attachement et de cou-
rigo pour surmonter toutes ces r5titgnances.
J'abandonne tous les' traités de - morale: ils
n1'eui oit janais donné à ceix qui n'en avaiéunt
pats. Je brûle tots les livres 'de con troverses:
ils ont fait de la religion une affaire d'esprit,
de mnisoerinient, d'êruditioi, d'e calcul, et. ils

U't opéré que je sache aticine conversion
à celte religion qui porte bien plusi au cer
qu'à l'esprit. Ouci, c'e::t dans ces institutions
du la pis pire charité qu'il fauit 'étudier.

poir lac couniaître, pou r la comprendre, la ché.
rir et l'admirer. La foi c'est l'amour. Je rie
veux plus enstrer duns; du vaises dis,'putes avec
certains beaux esprits quce je rencontre assez
souvent: je les enverrai où j'ai retrouvé tout
ce gu'il Lllait pour renouiveler chez moi de
consolantes convictions, el ces sentiments rui
font le bonheur de Plioirime dans 'adversit è,
et qui m'otit tant allégé les souffrances de vo-
tre ami

J. J.GraRouAnn.

M.le Rédacteur,

.?'ai vu souvent F/venir donner aux minlis-
tres la qialité die corrupters, et à leuris parti-
snris dans la cIihamlire celle de corrompus. Les
ftits sot le meilleur argument,je crois, dans'
mune îmatière l'uire aussi haute coiséqulence
aussi, eus voici denix :lont le pumblic est témoin

M. Cauchon a refusé dl'accepter la pluce
'assistaut-secrétai'e provinciaI. N'a-t-il pas

fait voir par là qu'il n'est point un cher-
cheuîr île place. mais qt'il préfère plutôt ses
nrineilpes à une sitnuat ion ?

M. G. Cartier a refusé à son tour d'ètre
sol liciteu r-général. Ce ionsietur. qui est Pl'unî
dc :e.s mouton-s fure l'Aoenir mettait à la solde
de M. Lafonîtainte, peut-il prouver plus victo-
rieutseienit que par ce lefus sos; rintégrité et
lPinjustice du journîsal ens question et dIe 'so

parrti ,

Je suis convaincti, moi,M . le rédacteur, que
si on eût con vi M'I. Papineau à prend re le fan-
tecil de lua cihaibre d'assemblée,vanit les ua-
iifestes de 1848, il attrait accepté tout bonne-
ment, et nous uot mrioins pas et ses manifestes,
mais le repos : ce qui vait itietux que tius les
manifestes coinme cox-là.

'UN Ei.ccrEUR.
Montréal, 1.9 novembre 1851.

Montréal le 18 novembre IS51.

M. le lédacteur,
Je viens de lite un article édilorial LIde hl

,-cinrcve dans lecgnel il est lit entr'tautres 'ho-
ses ait sujet de la requéte à étre crésLtitéen i
Fhon. L. J. Papineau :'. ils (les rotug·:s) une se
montraient !las si difficiles sur I'Le et les
iuualiccalions pouii uqu'on consentit à ltir
donier dies t1om1s, cela suffisait.", Ayant assisté
lernirnment à usine assemblc du parti men -
istn ci-lessPus, jo crois devoir dans l'eircci,'e

je La js mic,reclamer contre cette assertion de
la Alinrucve, et déclarer positivement qu'on a
refusé cin mua présence à plusieurs individus
lu sigier la requnête iparce qu'ils 'n'étaient luas
électeurs; qîu'idI a été dit aussi pubhiquement à
uadite assemblée,qu'il n'y.avait quie les éle.
uc rs qui devaient. signer et que persesnne n'îa

et sollicitéà le faire. .'étais allé là spé-
cialeiei tpouir voir si ecci uirait lieu, voyant
Ie les rapports des divers journaux étaient

toujours v'n contradiction, et qu'il n'y avait
pas moyen de coiniaitre la vérité que par ses
propres yeux. J'étais auprès de la table oÙ
étnit déposée la requête et j'ai été a portée de
Voir. On a recommacnidé à toits ceuix qui lire-
aittient des listes de n'y laisser entrer que les

HoMs clos électeurs.
UN TÉMOIN IMPARTIAL SANS FTRE noUCE.

FAITS DlE L'ETRANtffrR.
France.

sUne dépelce télégraphique de Paris datée
hi 27octubre, 10h. 25:n. du masutin as. atranmis
i r-ràe lu lisc.eL dusnouct veau mimistère défi-
i'rment forisé. La voici :
Juustice,-4. Cîorbint, procureur général à

Bourges
Afluires Etngeres,-M. Turgot, ancien

air dle France;
icrstnutetion Pubiqe,--M. CIharles Gira.il'

ntérieur,-M. du Toigny, ancien avocat gé-
éral à Paris ;
A griculttre,-M. Casaiancu.
Tmatcux Pbics,-M, Lacrosse .
Guerre,-M. Leroy de Saint-A riatid
Mlarme,-M. Fotou;..tol.
Finances,-M. Blondel, iispicteur général

les finiunecs; -
Préfet de Pohie,--M. dc Marus.

rLitage de lit lieequre et tie Mtedinle par les
W'nutleites. i

La secte des Wuahiabitesa stubitement ntta-
ut é, a rs une paix cie trente-ciniq ats, les vil-
es saiintes do la Mtecqutc et de Médéine. La
'r rus isonr le cette dernièa ville, n yanrt ten té le
w défendre, a été massacrée avec une partie
Les labicctits. Les \ubtliites oit détruit les
osîqutées, se sont empars de tours les objets

nécicuùx qu'elles renfermaient, ont pillé la
ille et emmené uns graniî snombre ie femmes
- die jeunntiies filles. Ils ont fait de m me à la
[cctlute, et tin courrier arrivé à Constantinop le
ace le tableau le plus affligcantt îles 'villes
ilées.
Les Waltabitos sont établis dans le Ithacut pays

e l'Arabieintrietirc. Avant ient :lstructioin
s étaient si rîousmbreuîx, qu'ils pouvaienst mset-
e sur pied une arméc de20,000 houunes. Ils
oiecnt à uni seul Dieu, et I\.lhîuomct est >îour
ix tun pr ophhèatc:mais ils regrarcent con me
se off'ense -à Dion d'attribuer à son prophéte
n1 pouvoir divins. Le Corani, dans sa sitmpli-
té primitive, lar hîa.rmit mune céleste révéln-
onu, et ils rejettent totis les articles ajoutés iar
s Turcs. Ils sont gouvernés par its chefqii

partage soñ pouvoir avec le chefde la religion.

Le premier, nommé Emwir, est de la famille
ud'Ebie-Sedi, fondateur -le ce royaume, exer-
ce le pouvoir exécutif, conduit et comman-le
Parmée, et gouverne en mrne lem ps les qua-
tre tribus bédouines alliées aux Wahabites,
lesquelles ont cependant leurs sheiks parti-
culiers.

Cette nation soumit Presque toute l'Arabie
à la fin du siècle dernier, et pénét ra jusqu'à
Damas et Alep. Elle conquit, en 1812, le port
de Deschedde, et s"îuvrit par là le chemin de
PlEgypte; mais Méhémet-Ali s'opposa à ses
progrès. En 1812, les lieux saints tombèrent
en son pouvoir. En 1817, il battit les Waha-
bites, près ce Tahalite. Enfin, Thralhim-Pa-
cha n chea leur soumission. surprit leuir cupi.
tale Ce Draych, fit passer 20,000 habitants u t
fil de l'p e, et envoya à Constr.ntinople Ab-
dal uh-Teî-S~us, énir des Wauhabites, pour y
être décapité, avec qucaralte noimbres de sa
fumille.

1 Cette secte-veut imaintenanut venger la mort
de ses pères, et la Porte, reconnaissant la gra.
vit du danger, a nonuc atnossitôt Yféhémet-
Pacha, l'ancien gouverneucr dl'Alrp, général
en chefde Parmée arahe, en remplacement
de feu émir Efflen:i, et a donné des ordres ri-
gouireuîx sur la résistaice à oppose aux \Va-
habit es

EarîAru.r.-Danîs le dliernier no., ,rticleBé-
nedictionz dta ?houvel Evec'hé, ait lieu de :îrise
de profession.. lisez :I de possesswn.

En cette ville, le 19 du courani, Caroline Maver.épouse
de sieur Dominiqe Ren dit Coutret, de ceteville.

A Berthier, subitement, le 10 du coucant, M. P. Laval-
lée, il lagedit60 ans.

uimme leu, du choléra merbue, après deux hcues
de maladie, 'M. E. 'I'ellier, à l'àe d (e 35 airs.

Au même lieu, le 13 clt., après Lue maladie deS5jours,
dame Esther Savigrnac. êpoise da sieur Armable Martin
dit Pelland, aà Page de 25 ails. E'lle laisse un] époux ici-
eorcsolable, une f.-mille de cinq enfaen Cibas .14e et un
grand nombre damis pour pleurer sic pette. Il e vait
une asssitance noiibreuse à ses ru órilies qui Doi eilieu
solennellement le 13 du currant.-~(Comuniiué.)

A Rxigaud, le 12 du courant, danie Marie Maiguerite
3ncenc,époulseide i~.'héopilu B omial i Bergeron et

tille de Jeani-Baptiste Monurenais M'. ., aprus uine ina-
ladie de 7 semtiaines soudre e une résieation ioute
chilétienie. Elle est morte cormîme elle a vécu. en ilifi-
aat tous ceux qui Pont connue. Ses restis moitels furent
rend us ù la itirce le 1.5, dasPtI 'z sc In i li, apir.unS cccsu
vice des plus solennels. e r c gracd concours
de parens et d'amis qui I 'ctionnient.

A. St.-Hyachuhe.jeudi. 13 titi piésent imais, à lgre de
5S ans. Jean Francçois Têtu, écuyer, nuolaire et major
de rmil ice, rap rés îcileclontgure et duloii l a ladic dé 5
années scppitrté avec la caiencet lecirage dii chié. i
tien. M. Tétu était un des anciens habitantsde SI.-Hva-
ciithe et fui tojours in ami conrnlit et énergique de son

pays. En IS37son patriotisme lui mérita la persécuion
de ses ennemis politiques. Pour s'y soiisraire il t'c itforcé
de sexpatriei pendant plus de bui imois. En I83i. il vit
ses propriétés pillées par les troupes ie sir .]oin Colborne
et fut ensuite Crurisonncà Moitiéacl où il coitracila le

rm.t2e (le la niiaige qui la cocdiir aic auombeac. A pere"
le sel vice qui eût eu dimranche dermer Mgr. Le Motiréal
fit 1Pabsoue et déposa les restes de.ceabon ctoyeiidans les
'ouctes deticPéglise de Si. lvacinihe en pi é-wnrerL'dn rrand

concours des principaux huchitants de cell pcaoisse et au-
tres lieux. M. Têtu laisse une fai!li et de îoinbreux
parents.

A St. PhiiHppe, le 2S octobce dernier. Frainçois De-
meule, écr., J. P. âgzé de 64 aus. Il descendait ue bu M.
D ieule,u intendant des fina.1 ne-, q,,:, c vint en Cania tlen
16S2 avec M. Le:ebre de IlBarre, zoirverecr.

A la Rivière de Loup, sanedi, te l5 conrant, ûgée deo
.11 ans, dance Louise Jl-emie w.ce, veuve île J.
Frigon, écr., avocat.

M .airche Bfon1secoirs.

Vemîedi, 1cio;'emin 1851.

Pr1TX DES DENRPES.

Farines par quintatl
Do d'avoine do

Do blé-d'Indc.

Il> Ccl
.80

- .76

Blé par minot .
Avoru do .

Orge do
Pois do
.Sarrasin dto .
seigle do .

Graine de Lin .

Pbla il/es et Gibiers-
Dindes (vieux) par couple . .
Dindes (jeunes) lu ..
Oies CIO

Poules do .
P
1offlets do

Perdirix do
Pigeons cl

Ti(7.. i,/

i
26

30
S0

29

56 7

31 S a0 0 0

0o u i
G 6 0

BSuf cpar lire . .

MiNsnoît jpar quaurtier .'

Agnieau do
Veu do • 2
Lanrdl par livre . .0 . 1
lkecf par 100 livres. . 17
Lard frais do . . O

Pr'oduits de la aiterie
Beurre frais par livre . . . O

o sal do . . O
Fromage do . . . . . O

Légumes:Ft'esaniéricames par iniot . . 4
êves uit Caida do . . .

Patates do . .
Navets do ,
Oiguns do . .

Divers:
Sainidoix par livre . . 0
(LEufs frais par douzaie . . 0

Prrir du1pa :tain Bis . . . .

6
S84

ini B ine . i t
Sucres i 0 c

Suere d'érable par livre . . . 4 0 .

LACOSTE ET LATOUPR,

T T Agents d'affaires de quelque nature que c'x.oir, poor
J rêclamaznons et requtes, tant auprès du gurerne-

ment qut'auprès de queque s personnes que ce sat dans lu
[faut et clans la Bas-Caa=

Etude: Grande rue s.-.acques, côté Fst, vis--vis
l'ancien IHotel Tétu et la Bibliothêque de l'Association
des Marchands.

Montréal, 18 novembre 1851.

LE REPERITOIRE nDpuORGANISTE.
A VENDRE:

hez 'Auteur, Grande Rue du Fauboui, Si. La uent
(prèsde Pentree), No. 9.

J. B. LA BELLE.
Montréal, 31 octobre 1851.

N . 13-Les stricripteure qui ont donné luî,rs cocus à
l'avarice. peuve'unt olieîcir leurs exeiû[laires ait Scréta-
riat de luóché.

LOUXIS RI0ARID
AVOCAT:

RUE ST. VINCENT, NO. '.

Poile voiicce de M. Louis Perrault.

Montréal, le 17 octoIrs 1851.

No. 10. RUE SAIN T JOSEPH.

CD M

Cà~

cm

CD

-C,.
pa-

zo
ma '

L ES piartictuliers et les îongrgrmis qui
usircrot se prucurer d:s iu rumntis

du genre i-dussuis spèci fi, 1rt udout ua ei bri-
quc supreiur et legunce des foral-s Sont
cui'valce garaniles, truuveroni lur a 'i tage
à passer à Pltblissnient susdit uAnin dexa-
riir et de jiger par eix-même:.

Vin t-nec f ru iés d'expérincee eut d't un o
åtude suivie de son art onut rnis le maîre de
cet Etablissem ent en ét ldu cotIrMiiien sx
di verses uiliorations déjà it.odi.i duns
la stut ire des OnGucs et clos PORTaa.NOS,
et de faire cocuurrence ets cette li-ic.' aux fa-
bnies de ce pays et de lEurope.

Pouir les par icuiliers ou les Cor rèélitions
des puroisses le me d'étendtuue,in i ieraient
Ias à miAme d'accuérir des O G UES du
g nde dimensio,î, 1 H-A RMONVIUM et le
ÆLOPHON sont parfaiteent de mise, par-

cpqut's sont imcins susceptibles de danige-
men t (par la perfctio auct ell diO ur strnic-
tupre que los Orrues et les Forte IPi:uos, et
coûteni très-peu.

N. 13.--On refait n l Instrments, cn les ac-
cortu et on les répc 'e à court avis. Malgré
te fit ciésol pt ci se pioduit enoe à tu
-eruin dégr do Congrégations i pèachètte
0 véritabîrs boîtes à sillets (.ous le iotmi

d'ORGUES POUR EGLTSEliS) u'onstruite
r des Luivr iers du 'c'mnc quiu oni à pine un

=reele des rutins quexige la ttQCE DE
O .GEs, et qu'ainsi, lîrsque la vt i ses
.cuit joir. clies aperçiiiveuit qus'eIl1s r ut don-

né leur argent n pire pertie--e t' t sous
aucuni rn pporitn iira nail à nd ésirer q e celui
de remodlier tr de f ie un <- c sable
î'une chose nA.i laite ne lon decore de

Mont rleal. 10uSet nbre 18.51.

% 1 i" l l'se

CO N C O U R S L 1 T T E R A I R E.

UEa l1ENTS.

.- A DATER lAUJOUPD'HUItIi rusai 185l
flu cor-ours et couvert à le jeuncese dr uss

pour un Essai su:- la proposition 4Uiviancte:--Dit ceillin
CniIlo q'inrr citoyen C eut fire cson existecc, tant
pour la socieé que pour m famille.

t I.--Le u'cours est onvert jusquc'u preinie: ,Nt-ein-
bire 131.-Les concurrents devront livrer leurs Essais
potur cettec époiqueu.

Il-.-Le Comié de Régie de Iinstitut-Canaien. chai-
iiin dri dhosîe vresiemîMm"' oîiuoan c11 ilycri, troi
persocnes coipétent es .aé' de er u-c Eaisg.
de proclamer celuiqu'elles penguselont le pIcs digne d'àtre
coumonn.

IV.-Le choix de ces personnes devra être ratifié par
I'hustitut. danssi prcciresaeidce riè e du moid'oc-
tobre 115t.

\.--L' Essaiiug le tplus digne d'obteir le prix. sera
proclaim és le jdrapportdesrjges.dans la séance du 17décembre15,ju nviare de la fodation de Neus-
titut.

'VY.-Le pix estmé par phonu. P. De Bonihervile à
Aiut. de P.rsa(e couronne, coniarstera en une nédaille
d'Or, dela vaUele £C10, ou n uiunm e soenn d'ar-
ent au choix du contNtiteur heurenx.
. I . i".sutuct iura lu ,droit île conserver les difirens

Essais sommcîcis au concours,er pourrIcalespublier ldans les

a-Toutî Essai 'devra ôtre acconipar •Pone

lettre Cachetée conîtenaunt le nom le son anurenrr, laquelle
de sera ouverte qu'iiip,ès que le prix caa été décerné

1-X.-'uuui'st'eu iscocuiuiouexpIiýCalio1l -Ur la:oicuuurs evr être adressées tiu Secrétao.
dant île 'Institat-Cctcaiieni.

Mie d . . . . 0 o 0 P. G. PAr-nA
OrMoeaéeFruits:7ielieS. S. C. L C,
espar boite .. 15 0 17 6 .otel 1Spe be 8

Xoiîcres par iunr. . . 16 0 19 6

-- -- -AVIS AUX INSITIUTMURS.AANNONCES r 
cîoElxS.

Nm ~~~~'~qu es riÛ-- 1! J. SCS Mor s'asembleront à la SALLE OEc e P6-Ssossigné vientiîe recevoirccn a .ssortiiech colsidù- 'cmé le MARDI. 2 décenmbue prochlianï, NEUP heuresfL -iuiîe le GRAVURES. IAEI tEI1.Elruie x 11.pu roccu 'XAMEN îles isd
en ouleurs et non icolorién polir hicuca l0-c goûts, c l ceuinqui desirect se iuurvoir d'unN siplônne.
les qunalitits comuniilies jusq'uux plus rechr es. F X. ALADE,
Mlrl n, 'r . M.InTESemextral, Nongueuil, 111novembre 1851.
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